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Résumé  

Ce papier vise un double objectif, d’une part, il s’agira de présenter le cadre conceptuel de la 

relation existante entre le capital social et l’empowerment des femmes. Et d’autre part, il sera 

question des principaux ressorts théoriques ayant tenté d’élucider la nature de la relation objet 

de notre travail. Les résultats  de notre étude  montrent que d’un côté, les deux concepts ont 

fait l’objet de plusieurs définitions issus de champs disciplinaires différents  et que d’un autre 

côté, plusieurs approches théoriques vont tenter d’en savoir plus sur la nature du lien entre le 

capital social et l’empowerment des femmes, et parmi ces dernières, l’une va retenir notre 

attention à savoir celle dénommée « l’approche par les capabilités » qui selon nous constitue  

un cadre théorique intéressant permettant d’enrichir la compréhension du lien objet de notre 

étude.  A l’issue de notre revue de littérature théorique et empirique, nous pouvons avancer 

que trois facteurs sont déterminants dans la libération du processus d’empowerment chez les 

femmes à savoir les ressources, l’agence et les résultats et que l’une des conditions de 

l’agence étant l’appropriation d’un capital social de la part de ces dernières.  

Mots clés : « Capital social ; Empowerment des femmes ; Approche par les capabilités ; 

Cadre conceptuel ; L’agence » 

Abstract  

This paper has a dual objective, on the one hand, it will present the conceptual framework of 

the existing relationship between social capital and the empowerment of women. And on the 

other hand, we will discuss the main theoretical springs that have tried to elucidate the nature 

of the relationship that is the subject of our work. The results of our study show that on the 

one hand, the two concepts have been the subject of several definitions from different 

disciplinary fields and that on the other hand, several theoretical approaches will attempt to 

learn more about the nature of the link between social capital and women's empowerment, 

and among the latter, one will hold our attention, namely the one called "the capability 

approach" which in our opinion constitutes an interesting theoretical framework allowing to 

enrich understanding of the link that is the subject of our study. At the end of our theoretical 

and empirical literature review, we can advance that three factors are decisive in the release of 

the empowerment process among women namely the resources, the agency and the results 

and that one of the conditions of the agency being the appropriation of social capital. 

Keywords : « Social capital ; Empowerment of women ; Capabilities approach ; Conceptual 

frame ; The agency » 
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Introduction 

« Atteindre l’égalité des genres et donner du pouvoir à toutes les femmes et à toutes les filles 

» tel est le cinquième objectif du Développement Durable adopté par les Nations Unies pour 

l’agenda après 2015, et c’est dans ce cadre que le concept d’empowerment des femmes va 

devenir l’un des piliers des stratégies menées en matière de développement économique et 

humain. Dans le même ordre d’idées, la déclaration de Pékin va corroborer ces propos en 

mettant l’accent sur le fait que : "L'empowerment des femmes et leur pleine participation dans 

des conditions d'égalité dans toutes les sphères de la société, incluant la participation aux 

processus de décision et l'accès au pouvoir, sont fondamentaux pour l'obtention de l'égalité, 

du développement et de la paix". 

Et afin d’assurer cet empowerment, plusieurs concepts et outils vont faire leur apparition en 

l’occurrence celui du capital social. 

Et c’est dans ce contexte que nous nous sommes posés la question suivante : En quoi le 

capital social contribue à l’amélioration de l’empowerment des femmes ?  

L’objectif de ce papier étant de dresser un cadre conceptuel et théorique nécessaire à l’étude 

de la relation entre le capital social et l’empowerment des femmes. 

Notre travail sera structuré en deux parties : une première abordera le cadre conceptuel de la 

relation et une seconde se penchera sur les ressorts théoriques de cette dernière. 

1. Le cadre conceptuel de la relation : Essai de définitions des concepts de base : 

l’empowerment des femmes et le capital social  

L’objectif de cette première partie est de présenter les éléments de définition indispensables à 

l’étude du lien objet de notre travail, pour faire, nous allons d’abord présenter les définitions 

associées à l’empowerment (1.1) et ensuite nous nous pencherons sur le concept de capital 

social (1.2).  

1.1. Le concept d’empowerment :  

D’emblée, il faut préciser que le concept d’empowerment est difficile à définir, en effet, d’un 

côté, sa multi-dimensionnalité et sa complexité obligent à prendre plusieurs précautions afin 

de cerner son contenu et d’un autre côté, plusieurs champs disciplinaires vont tenter de 

comprendre son fondement (sciences économiques, sociologie, anthropologie). 

Sur le plan étymologique, la notion d’empowerment trouve son origine dans le verbe « to 

empower » qui signifie le pouvoir accordé par une puissance plus élevée. 
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Ce n’est que vers la fin du XIX siècle que la définition de ce concept va évoluer et va signifier    

l’appropriation du pouvoir.  

Pour Yaacoubi & Chahdi, (2020), le terme semble polysémique et il « recouvre des 

dimensions parfois antagonistes ou dialectiques notamment la dimension socio-psychologique 

entre l’empowerment individuel centré sur le développement de la personne ou de l’individu 

et/ou la dimension collective, politique dans une perspective, d’émancipation de réalisation 

socio-historique y compris d’un point de vue économique (Van Cuyck, 2015) 1». 

Sur le plan idéologique, la définition de l’empowerment va faire l’objet d’une littérature 

abondante issue essentiellement des théoriciens de l’économie de développement, des 

sociologues et des anthropologues. 

Dans le même ordre d’idées, cette littérature va faire appel à des  terminologies souvent 

diverses et qui le plus souvent peuvent engendrer des problèmes de balisage conceptuel 

(Malhotra & Schuler, 2005).  

En effet, plusieurs termes vont être utilisés tels que « l’empowerment des femmes », 

« l’égalité des sexes », « l’autonomie des femmes » ou « statuts des femmes » et ces derniers 

font le plus souvent référence à des réalités identiques ou différentes.  

Ainsi, pour certains auteurs tels Trommlerová et al., (2015), l’empowerment renvoie à une 

notion large, floue et ambigüe et qui manque d’unanimité pour sa définition.  

Pour d’autres auteurs tels que Kabeer et Malhotra, le concept d’empowerment des femmes 

doit être distingué des autres notions et ce à deux niveaux à savoir : le processus et l’agence. 

En effet, d’une part,  l’empowerment peut être définit comme étant un processus (par exemple 

Alsop & Heinsohn, 2005; Malhotra, et al., 2002; Kabeer, 2001; Rowlands, 1997) par lequel 

un groupe marginalisé ou relativement impuissant améliore sa position  et d’autre part, il est 

définit comme une possibilité accrue pour gagner des agences (Ibrahim & Alkire, 2007).  

Qu’en est-il donc de la définition de la notion d’agence ? 

Pour Amartya Sen, l’agence  est définit comme « la liberté de la personne à faire des choix et 

poursuivre des objectifs ou des valeurs qu’elle considère important » (A. Sen, 1985, p. 203).  

Et c’est à ce niveau que la notion de capital social va émerger et va constituer l’une des 

conditions indispensables à l’appropriation de l’agence (Sharaunga et al., 2019). 

                                                           
1 Cité par El Yaacoubi.Y et Chahdi.I « Programmes pédagogiques sur l’empowerment : entre modélisation du 
comportement humain et aliénation au système ». Revue Française d’Economie et de Gestion »,Volume 1,  
Numéro 3, pp : 21-46 (2020) 
 



Revue Internationale des Sciences de Gestion  
ISSN: 2665-7473   
Volume 4 : Numéro 2                                                           

                                                                

Revue ISG                www.revue-isg.com Page 1171 
 

En termes simples, l’empowerment fait référence aux situations dans lesquelles un individu 

ou un groupe obtient du pouvoir et ce dernier peut être approché soit d’un point de vue 

individuel, soit d’un point de vue collectif. 

Pour récapituler, nous pouvons donc avancer que l’empowerment représente pour une femme, 

en même temps : un processus d’acquisition de pouvoir, de contrôle sur sa vie et de sa 

capacité à réaliser des choix.  

En parallèle, Ibrahim et Alkire (2007) vont identifier quatre types de pouvoir liés à 

l’empowerment. Ces pouvoirs ont été développés par Rowlands (1997) : pouvoir sur 

(« pouvoir de contrôle »), pouvoir de (« pouvoir générateur ou productif »), pouvoir avec 

(« pouvoir collectif d’un groupe ») et pouvoir intérieur (force basée sur l’acceptation de soi). 

Ces auteurs considèrent chaque type de pouvoir comme étant un exercice distinct de l’agence, 

notamment en termes de contrôle, de choix, d’appartenance et de changement. Ces pouvoirs 

sont décrits dans le tableau 1. 

Tableau 1 : Les quatre types de pouvoir et d’empowerment 

Type de pouvoir Type d’empowerment 

Pouvoir sur 

« power over » 

Empowerment comme contrôle : contrôle des décisions personnelles 

Pouvoir de 

« power to » 

Empowerment comme choix : autonomie spécifique à un domaine, 

prise de décision au sein du ménage 

Pouvoir avec 

« power with » 

Empowerment dans une communauté : changer les aspects de sa vie au 

niveau commun 

Pouvoir intérieur 

« power from 

within » 

Empowerment comme changement : changer les aspects de sa vie au 

niveau individuel 

Source : Ibrahim et Alkire (2007), p.388 

Dans le même ordre d’idées, la définition de l’empowerment proposée par Kabeer (2001) sert 

de référence pour conceptualiser et mesurer l’empowerment des femmes. En effet, d’une part, 

elle englobe à la fois les éléments du processus et d’agence, et d’autre part, elle distingue 

implicitement le concept d’ « empowerment » de celui du concept général du « pouvoir ».  

Selon les termes de Kabeer (2001), l’empowerment est un processus qui met en relation trois 

dimensions : Les ressources (ressources), la capacité de choisir et d’agir (agency), et les 

résultats (achievements).  
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Ainsi, et toujours selon Kabeer, les ressources qui représentent la première dimension du 

processus peuvent êtres matérielles, sociales ou humaines et elles servent à améliorer la 

capacité d’une personne à exercer un choix.  

Quant à la deuxième dimension, qui est l’agence, elle est la capacité des femmes à définir 

leurs objectifs et agir en conséquence.  

Pour ce qui est de la troisième dimension, l’auteur avance que l’atteinte de l’autonomisation 

ou d’empowerment représente l’aboutissement des deux premières dimensions. 

Parallèlement à ces travaux, d’autres approches vont focaliser leurs attentions sur les formes 

que peut prendre l’empowerment des femmes. Et c’est dans ce cadre que la majorité des 

études vont distinguer entre le pouvoir « intérieur », le pouvoir « de » et le pouvoir « avec ». 

Dans le même ordre d’idées, Charlier dans son analyse de l’empowerment des femmes en 

Bolivie va recenser différentes dimensions de chaque forme de pouvoir citée- ci-dessus, ces 

dernières sont présentées dans le tableau 2 ci-dessous : 

Tableau 2 : Les formes de pouvoir et leurs dimensions selon Charlier 

Types du pouvoir Ses dimensions 

Pouvoir intérieur Image de soi, Estime de soi, confiance en soi. 

Pouvoir de Capacités techniques, aptitudes et compétences techniques et 

pratiques (Savoir) ; 

Capacité de développer une conscience critique (savoir critique) ; 

Capacité d’influence, de changement, de se positionner à l’égard de 

ses relations proches (savoir-faire) ; 

Capacités économiques (Avoir). 

Pouvoir avec Capacité de conscience critique collective ; 

Capacités d’influence, de changement au niveau de l’association ; 

Impact sur le développement (local ou national). 

Source : Tableau modifié par les auteurs à partir des travaux de Charlier, (2006) 
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En final et afin de de résumer le contenu conceptuel de l’empowerment, nous allons faire 

appel au tableau 3 ci-dessous qui présente quelques définitions proposées au niveau de la 

littérature consacrée à ce dernier. 

Tableau 3 : Synthèse de quelques définitions de l’empowerment 

Auteurs Définitions 

Rowlands 

(1997) 

L’autonomisation est plus que la participation à la prise de décision ; elle doit 

également inclure le processus qui amène les personnes à se percevoir comme 

capables et ayant le droit de prendre des décisions » (Rowlands, 1997, p. 14). 

Kabeer (2001) L’autonomisation … fait référence à l’expansion de la capacité des gens à faire 

des choix de vie stratégiques dans un contexte où cette capacité leur était 

auparavant refusée (Kabeer, 2001) 

Malhotra et al. 

(2002)  

Améliorer les actifs et les capacités de divers individus et groupes pour 

engager, influencer et responsabiliser les institutions qui les affectent 

(Malhotra et al., 2002, p. 4) 

Alsop et 

Heinsohn.  

(2005) 

L’empowerment est définit comme la capacité des individus ou des groupes à 

faire des choix efficaces, puis les transformer en actions et résultats 

souhaités.(Alsop & Heinsohn, 2005, p. 6) 

Source : Elaboration des auteurs 

Il ressort donc du tableau 3 et de toutes les définitions avancées que d’un côté, les ressources 

et l’agence représentent les deux conditions nécessaires à la réalisation de l’empowerment des 

femmes et que de l’autre côté, le capital social est  considéré comme l’un des préalables à 

l’agence (Sharaunga et al., 2019). Ce qui nous amène à conceptualiser la notion de capital 

social d’où le paragraphe 1.2. 

1.2. Eléments de définition du capital social :  

D’un point de vue général, Le capital social est souvent décrit comme étant un concept 

multidimensionnel (Woolcock & Narayan, 2000; Nahapiet & Ghoshal, 1998).  

En effet, malgré le fait qu’une large littérature s’est consacrée à sa définition (par exemple, 

Woolcock & Narayan, 2000; Putnam, et al., 1993; Coleman, 1988; Pierre Bourdieu & John G 

Richardson, 1986; Hanifan, 1916),  les auteurs ne sont  pas arrivés à converger vers un cadre 

conceptuel uniforme.  

Ainsi pour Bourdieu, l’un des fondateurs de ce concept, le capital social est «(…) Un 

ensemble de ressources actuelles ou potentielle liées à la possession d’un réseau de relations 
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durables plus ou moins institutionnalisées de connaissances mutuelles et de reconnaissances 

qui fournit à chacun de ses membres le support du capital collectif » (Pierre Bourdieu & John 

G Richardson, 1986, p. 21). 

Il ressort de cette définition que le capital social fait allusion au réseau relationnel formé de 

connaissances nécessaires à la réalisation d’un objectif tel que l’acquisition de pouvoir ou 

d’empowerment. 

Pour mieux synthétiser les définitions associées au concept du capital social, nous faisons 

appel au tableau 4 ci-dessous : 

Tableau 4 : Synthèse de quelques définitions du capital social 

Auteur Définitions 

Hanifan, Lyda.J. 

(1916) 

le capital social peut être définit comme des actifs tangibles qui comptent 

le plus dans la vie quotidienne des personnes : à savoir la bonne volonté, 

la camaraderie, la sympathie et les relations sociales entre les individus et 

les familles qui composent une unité sociale (Hanifan, 1916, p. 130).  

Coleman, James 

S. (1988) 

« (…) Il est définit par sa fonction. Ce n’est pas une entité unique, mais 

une variété d’entités différentes, avec deux éléments en commun : ils 

consistent tous à certains aspects des structures sociales, et ils facilitent 

certaines actions des acteurs – que ce soit des personnes ou des acteurs 

d’entreprises- dans la structure ». (Coleman, 1988, p. 98). 

Putnam et al. 

(1993) 

« Il fait référence aux caractéristiques d’une organisation sociale, telles 

que les réseaux, les normes et la confiance, qui facilitent la coordination 

et la coopération pour améliorer l’efficacité de la société »(Putnam et al., 

1993, p. 167) 

Woolcock, et 

Narayan (200) 

« (…) les normes et les réseaux permettant aux gens d’agir 

collectivement » (Woolcock & Narayan, 2000, p. 225)  

Source : Elaboration des auteurs 

Il ressort du tableau 4 que la définition du capital social renvoie le plus souvent à des notions 

complexes telles que : le réseau, les normes, les valeurs partagées et la confiance qui sont 

autant d’éléments nécessaires facilitant la coopération au sein des groupes.  

En parallèle, plusieurs recherches vont se consacrer aux dimensions du capital social et ces 

dernières retiennent trois dimensions inséparables en l’occurrence : la dimension structurelle, 

relationnelle et cognitive (Andrews, 2010; Nahapiet & Ghoshal, 1998).  
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La dimension structurelle fait référence aux réseaux et interactions sociales entre les individus 

et la manière dont ils s’aident mutuellement pour accéder aux informations et aux ressources 

intégrées dans une organisation (Xu et al., 2018). A cet effet, le capital social est souvent 

abordé en fonction des caractéristiques structurelles des liens au sein du réseau social : le 

capital social de type bonding, bridging ou linking (Sabatini, 2006).  Le capital social de type 

« bonding »  fait référence aux liens solides entre des individus ayant des antécédents 

similaires (tels que la famille, des amis proches, des voisions), le capital social de type 

« bridging »  quant à lui fait allusion aux liens noués avec des amis éloignés, des associés et 

des collègues (Sabatini, 2009), quant au   capital social de type « linking » : il représente le 

préalable nécessaire pour l’accès aux ressources et aux opportunités d’autres réseaux 

(Woolcock & Narayan, 2000).   

Pour ce qui est de  la dimension relationnelle, elle reflète « la capacité d’échange de 

ressources » (Andrews, 2010, p. 586) entre les membres d’une organisation. En d’autres 

termes, elle correspond à la qualité des relations individuelles, qui incluent la confiance, la 

réciprocité et les normes (Nahapiet & Ghoshal, 1998).  

Quant à  la dernière dimension qualifiée de cognitive, elle  décrit la vision partagée entre les 

membres qui facilite la compréhension des objectifs mutuels dans une organisation (Xu et al., 

2018). Dans le même ordre d’idées, elle indique le fait que l’apprentissage est plus facile entre 

des personnes qui partagent les mêmes objectifs (Lindstrand et al., 2011).  

Après avoir conceptualisé les deux notions d’empowerment et de capital social, nous allons 

maintenant présenter les ressorts théoriques de la relation entre les deux concepts objet de 

notre étude. 

2. Les fondements théoriques du lien existant entre le capital social et 

l’empowerment : 

D’emblée, il faut préciser que sur le plan théorique, le débat autour de la relation entre le 

capital social oppose entre trois courants de pensée à savoir l’approche traditionnelle du bien-

être, l’approche des ressources et l’approche des capabilités. 

En ce qui nous concerne, nous allons d’abord présenter l’essentiel de la littérature théorique 

ayant abordé la question de la relation objet de notre travail et ensuite nous passerons en revue 

quelques études empiriques menées dans ce cadre. 
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2.1. Revue de littérature théorique du lien entre le capital social et 

l’empowerment des femmes : 

 Au préalable, il faut signaler que la littérature autour du lien objet de notre article est 

essentiellement issue de champs disciplinaires différents et la plupart des analyses menées à 

ce niveau se sont focalisées sur la contribution du capital social dans l’amélioration du bien-

être des individus. Pour Lollo (2013), ces études ont en commun l’idée que le capital social, le 

soutien social, l’amélioration de la confiance et la réduction des asymétries de l’information, 

donnent souvent accès à un large éventail de ressources et améliorent ainsi le bien-être des 

individus et réduisent leur pauvreté.  

En ce qui nous concerne, au niveau théorique trois approches vont retenir notre attention en 

l’occurrence, l’approche traditionnelle du bien-être (welfariste), l’approche des ressources et 

l’approche par les capabilités. 

Pour ce qui est de la première approche, l’accent est mis sur la notion d’utilité individuelle. 

En effet, ce courant  basé sur l’éthique et la morale conséquentialiste  va supposer qu’une 

action doit être  jugée en fonction des résultats ou des conséquences qu’elle produit (Dumitru, 

2009). Ce qui implique que les jugements éthiques et l’évaluation des arrangements sociaux 

ne devraient considérer que les préférences des personnes (utilités) sur un ensemble d’autres 

alternatives (Fleurbaey, 2008). Quant à la deuxième approche, elle prend en considération les 

ressources primaires dont disposent les individus telles que le revenu, les biens et les services 

(Robeyns et al., 2007). Dans le même ordre d’idées et pour les partisans de cette approche,  

L’Etat ne devrait être responsable que de fournir un ensemble égal de ressources initiales pour 

les individus, considérés comme responsables pour définir leurs propres objectifs (Fleurbaey, 

2008). 

Les deux premières approches vont faire l’objet de plusieurs critiques dont celles en 

provenance d’Armatya Sen qui  avance que la première est critiquable à  trois niveaux (A. K. 

Sen, 1997) : 

- Les aspects non utilitaires ne sont pas pris en considération, même s’ils sont 

importants car les individus peuvent valoriser et poursuivre des réalisations qui ne sont 

pas directement liées à l’amélioration de leur propre niveau d’utilité ; 

- La mesure de l’utilité est trompeuse, car lors de l’évaluation des préférences des 

individus, nous ne prenons pas en considération le rôle de l’adaptation dans 

l’évaluation subjective du bien-être ; 
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- L’utilisation de l’utilitaire comme métrique pour évaluer le bien-être de l’individu ne 

permet pas de faire des comparaisons interpersonnelles en raison de la nature 

qualitative des préférences subjectives des individus.  

Quant à la deuxième, qui considère le revenu, les biens et les services comme des variables 

d’analyse de base qui détermine le niveau de richesse d’une personne ou d’un pays,  Sen 

signale que ces éléments ne sont pas importants en eux-mêmes (Robeyns et al., 2007).  

Afin de pallier aux insuffisances des deux premières approches,  Sen et Nussbaum, vont 

développer une troisième  qualifiée d’« approche par les capabilités » et ce afin d’expliquer la 

nature du bien-être et de « bonne » qualité de vie des personnes (Nussbaum & Sen, 1993). 

Cette dernière va introduire deux nouveaux concepts à savoir : les capabilités et les 

fonctionnements.  

Sen considère « les capabilités » comme les possibilités réelles des individus d’être ce qu’ils 

aimeraient être et de faire ce qu’ils aimeraient faire, et les « fonctionnements » comme un 

aboutissement de leurs choix (Robeyns et al., 2007).   

En outre, le fait qu’une personne peut générer des capabilités à partir des biens et services 

dépend de trois facteurs appelés facteurs de conversion (personnelles, sociales et 

environnementales) qui facilitent la transformation des capabilités en fonctionnements 

(Robeyns, 2005). 

Les facteurs personnels sont ceux liés aux caractéristiques des individus tels que : l’âge, le 

sexe, l’éducation et la santé alors que les facteurs sociaux quant à eux prennent en 

considération les conditions sociales dans lesquelles les individus vivent et ils sont déterminés 

par les institutions sociales, les normes sociales, les traditions, quant aux facteurs 

environnementaux, ce sont ceux qui relèvent de l’environnement dans lequel les individus 

évoluent. Dans le même ordre d’idées, Robeyns (2005) soutient que l’environnement social 

joue un rôle important dans la transformation des produits de base aux fonctionnalités à 

différents niveaux comme mentionner dans la figure 1 ci-dessous : 
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Figure 1 : Une représentation non dynamique de l’ensemble des capacités d’une 

personne et de son contexte social et personnel 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : Robeyns (2005), p.98 

Cette figure illustre deux principaux niveaux par lesquels l’environnement social influence les 

fonctionnements d’un individu. D’une part, le contexte social intervient dans la 

transformation des biens et services en capabilités. D’autre part, il opère également dans le 

choix d’un vecteur de fonctionnalités parmi un ensemble vaste de capabilités. A ce niveau il 

influence les préférences individuelles et le processus de prise de décision qui affectent les 

choix de l’individu. 

Pour leur part, Sen et Nussbaum confirment l’idée que les normes sociales et les traditions 

peuvent affecter le bien-être des femmes tout en façonnant leurs préférences et leurs choix (A. 

Sen, 1999).  

Dans le même ordre d’idées, Robeyns (2005) avance que d’autres facteurs peuvent impacter 

l’environnement social en l’occurrence le capital social. En effet, le capital social va jouer un 

rôle important dans la transformation des produits de base aux capabilités car le capital social 

accumulé à travers des relations sociales définit la manière dont les individus mobilisent la 

réciprocité, la coordination et l’échange de leurs ressources (Lollo, 2013).  
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En outre, Selon Migheli (2011), le capital social est aussi considéré comme un 

fonctionnement qui est à la fois un résultat et une condition préalable pour certaines 

capabilités. Plusieurs travaux confirment ces propos tels que ceux qui analysent les relations 

entre les femmes à travers des groupes de micro-crédit. A cet effet, Yunus (2007) va avancer 

que le capital social va faciliter l’accès au crédit pour les femmes ce qui par la suite va 

améliorer leur bien-être. En effet, être membre d’un groupe de crédit est le fonctionnement 

qui permet aux individus d’élargir leurs capabilités individuelles (par exemple, être en mesure 

d’avoir une meilleure santé, car nous sommes  capables d’acheter des médicaments) ainsi que 

celles du groupe afin d’atteindre une vie différente, contrairement à ceux qui n’appartiennent 

pas à ce genre de groupe (Migheli, 2011). 

A la fin de ce ratissage théorique, nous pouvons dire que pour mieux comprendre le 

phénomène de l’empowerment des femmes en relation avec le capital social, il serait 

intéressant de faire appel à l’approche par les capabilités qui considère le capital social 

comme un facteur utilisé par la femme pour atteindre de nouvelles fonctionnalités précieuses 

et élargir leur capacités. 

Après avoir passé en revue les quelques fondements de la revue de littérature théorique, qu’en 

–est-il maintenant des études empiriques ayant abordé la question de la relation objet de notre 

étude ? 

2.2.Revue de littérature empirique du lien entre le capital social et 

l’empowerment des femmes : 

A ce niveau, il y’a lieu de signaler que la relation entre le capital social et l’empowerment des 

femmes a fait l’objet de plusieurs études empiriques. 

Ainsi, des études sur le développement économique et le bien être des femmes soulignent 

l’importance du capital social et c’est dans ce cadre que l’approche par les capabilités sera 

conduite afin d’analyser les conditions via lesquelles les femmes peuvent profiter de réelles 

opportunités pour agir et donner du sens à leur vie et à cet effet, le capital social sera 

considéré comme une ressource qui influence la capacité des femmes à accéder à d’autres 

ressources pour atteindre leurs objectifs. 

 Lollo (2013) va procéder à une analyse de l’influence de la dotation en capital social d’une 

femme sur son empowerment. Les résultats obtenus indiquent que le capital social d’un côté 

augmente le contrôle décisionnel des femmes, et d’un autre côté peut présenter un effet 

négatif ou positif sur leur autonomie décisionnelle.  
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 En effet, le capital social lié à la famille hors ménage et aux groupes religieux impacte 

négativement l’autonomie personnelle, économique et physique d’une femme, contrairement 

à celui lié à la participation active, à la communauté du village et aux groupes de micro-

crédits qui présente des effets positifs sur l’autonomie de la femme (Lollo, 2013). 

Au niveau communautaire, et dans le cadre des projets de l’écotourisme au Ghana, Ramón-

Hidalgo et al. (2018) avancent que les personnes ayant un accès plus important au capital 

social montrent généralement des niveaux d’empowerment plus élevés que les personnes avec 

moins de capital social.  

Dans le même ordre d’idées, Po et Hickey (2020) considèrent  que capital social facilite la 

participation des femmes à la prise de décision . Leurs résultats indiquent que, premièrement 

les femmes s’appuient sur le capital social de type « bridging » pour diversifier leurs sources 

d’informations et de formation et, deuxièmement la participation des femmes à la prise de 

décision est associée positivement avec le capital social de type « bonding » et négativement 

avec le capital social de type « linking ».  

Ces auteurs expliquent l’effet positif du « bonding » capital par l’importance d’un côté des 

arrangements informels et d’une co-dépendance entre les voisins pour avoir plus d’accès aux 

ressources naturelles, et de l’autre côté par la participation des femmes à des groupes 

communautaires qui élargie leur accès aux connaissances et à l’expérience collective (Po & 

Hickey, 2020).  

Kiptot et al. (2006) pour leur part et dans le cadre d’une étude menée au Kenya vont insister 

sur le rôle important des proches, des membres du groupe et des voisins dans la diffusion des 

connaissances et de l’acquisition de la technologie. 

D’autres études menées sur la pauvreté féminine au sud de l’Inde vont montrer que 

l’avènement des petits groupes ou réseaux, appelés « groupes d’entraide » formé par des 

femmes , se traduit généralement par leur empowerment (Reddy & Manak, 2005) et une 

analyse systématique de ses groupes va révéler que l’empowerment économique (Brody et al., 

2015) et le développement de capacités féminines (Reddy & Manak, 2005)  est dû 

principalement à leur organisation en réseau. 

Il ressort de notre brève revue de littérature empirique que la majorité des études menées dans 

ce cadre insistent sur l’importance du capital social dans le processus d’empowerment des 

femmes. 
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A l’issue de notre revue de littérature théorique et empirique, deux enseignements sont tirés : 

Le premier enseignement concerne l’élaboration d’un modèle conceptuel de recherche. Ce 

dernier sera décrit à l’aide de la figure 2 ci-dessous : 

 

Figure 2 : Modèle conceptuel issu de notre revue de littérature 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : Elaboration des auteurs 

Le deuxième enseignement porte sur la formulation des hypothèses nécessaires à la 

compréhension du lien entre le capital social et l’empowerment des femmes, ce dernier 

s’avère nécessaire pour l’amélioration de leur bien-être. A la lumière des différentes 

références et approches consultées, nous dégageons 4 principales hypothèses présentées 

comme suit : 

H1 : le capital social de type « bonding » permet d’améliorer les capacités d’agir des 

femmes ; 

H2 : le capital social de type « bridging » améliore les capacités d’agir des femmes ; 

H3 : le capital social de type « linking » contribue à l’amélioration des capacités d’agir des 

femmes ; 

H4 : l’amélioration des capacités d’agir des femmes est positivement liée à l’atteinte de 

leur bien-être. 

Dans le même ordre d’idées, notre état de l’art suscite des implications à la fois académiques 

et managériales. 
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Concernant les implications académiques : Notre travail avait pour ambition d’étudier la 

relation de causalité entre le capital social et l’empowerment des femmes. Cette étude ne 

saurait aboutir sans un cadrage conceptuel et théorique exhaustif. En effet, et afin de répondre 

à notre problématique et tester nos hypothèses de recherche, la revue de littérature s’avère 

indispensable.    

Quant aux implications d’ordre managérial : elles sont liées au processus d’empowerment des 

femmes. En effet, notre travail se fixe comme objectif principal d’analyser le lien entre le 

capital social et l’appropriation du pouvoir par les femmes. Autrement dit, en quoi le capital 

social permet à ces dernières de développer leurs pouvoirs d’agir afin d’améliorer leur bien-

être. 

 

Conclusion  

A l’issue de notre travail, et à la lumière de notre ratissage conceptuel et théorique de la 

relation objet de notre étude, nous pouvons dire que d’une part, la réalisation de 

l’empowerment des femmes nécessite la combinaison de deux éléments à savoir : les 

ressources et l’agence et que d’autre part, le capital social est considéré comme l’un des 

préalables à l’agence, et il renvoie le plus souvent à des notions telles que : le réseau, les 

normes et les valeurs partagées qui facilitent la coopération au sein des groupes. 

Dans le même ordre d’idées, et afin d’expliquer l’importance du capital social dans la 

réalisation de l’empowerment des femmes plusieurs approches sont utilisées telles que 

« l’approche par les capabilités » qui selon nous constitue un cadre théorique intéressant 

permettant d’élucider la nature de la relation objet de notre travail. En parallèle, et afin 

d’enrichir la compréhension de l’agence- notion centrale d’empowerment des femmes- il 

apparaît intéressant d’intégrer la vision féministe et la théorie du capital social à l’approche 

par les capabilités. 

Pour conclure, nous allons aborder les perspectives et les limites de notre article. Ainsi, au 

niveau des perspectives, notre travail se pose comme ambitions futures d’une part, l’étude du 

lien pouvant exister entre le capital social acquis par les femmes et l’amélioration de leurs 

bien être et d’autre part, le lien entre le capital social et le développement économique, social 

et humain par et pour les femmes. Quant aux limites, nous pouvons avancer que la principale 

difficulté rencontrée au niveau de notre cadre conceptuel et théorique se situe au niveau de la 

dispersion des courants de pensée ayant abordé la question du capital social en relation avec 

l’empowerment. En effet, les approches théoriques sollicitées sont issues de champs 
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disciplinaires différents et très éparpillées (Sociologie, théorie économique, théorie des 

organisations, anthropologie) et cette dispersion empêche la création d’un modèle théorique 

de référence.  
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